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Louis 

Frère aîné d’Élisabeth, 

roi de France de 1774 à 1793.

Marie-Antoinette

Épouse de Louis XVI,

plus jeune fi lle de l’impératrice 

d’Autriche Marie-Thérèse.

Élisabeth 

Petite sœur du roi Louis XVI.

Biscuit

Chien

d’Élisabeth.

Colin

Petit valet 

d’Élisabeth.








Baronne 

de Grinsac 

Dame d’honneur.

Ancel

Ouvrier.

Dalbert 

Domestique 

de Mme de Grinsac.

Madame 

de Mackau

Sous-gouvernante 

d’Élisabeth. 

Angélique 

de Mackau

Fille de Mme de Mackau 

et meilleure amie d’Élisabeth.

Larcher 

Ouvrier.

Simon

Domestique.

Guillaume

Page, 

ami de Théo.

Théo

Page, 

ami d’Élisabeth.














Chapitre 1

Château de Versailles, 

31 décembre 1775, 23 h 59…

Élisabeth, ses trois frères et ses trois belles-

sœurs, se tenaient devant la magnifique hor-

loge 

astronomique 

de 

leur 

grand-père, 

le 

roi Louis XV. Très haute, dorée et posée sur 

quatre 

pieds, 

c’était 

une 

merveille 

de 

préci-

sion et de beauté.

Depuis 

qu’elle 

avait 

été 

placée 

dans 

ce 

que 

l’on 

appelait 

désormais 

le 

« cabinet 

de 

la 

Pendule », 

une 

nouvelle 

tradition 

était 
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1. Louis-Antoine, duc d’Angoulême, fils aîné de Charles-Philippe et de Ma-

rie-Thérèse. Il est né le 6 août 1775 à Versailles. Voir le tome 10, Le Courrier 

du roi.

née : tous les 31 décembre, la famille royale 

se réunissait devant elle pour entendre son-

ner les 12 coups de minuit. Pour Élisabeth, 

il s’agissait d’un jour important : on l’auto-

risait à participer à cette cérémonie pour la 

première fois.

Louis-Auguste, 

l’aîné 

de 

la 

fratrie, 

prit 

la 

parole d’un ton grave :

– L’année 

1775 

se 

termine. 

Elle 

a 

été 

très 

difficile 

pour 

notre 

pays 

et 

notre 

peuple. 

Quant à notre famille… elle a accueilli Louis-

Antoine

1

, un bébé superbe… puis perdu Clo-

tilde, qui est partie vivre au Piémont, où elle 

semble heureuse. 

Élisabeth baissa le nez, triste à la pensée de 

sa sœur qu’elle aimait tant, mariée à 15 ans, 

et si loin de Versailles.

– Dans quelques instants, poursuivit Louis-

Auguste, 

l’année 

1776 

débutera. 

Espérons 

qu’elle nous apportera de nombreuses joies.
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2. À l’époque, on appelait fréquemment « frères et sœurs » ses beaux-frères 

et belles-sœurs. 

Quelques 

sourires 

s’affichèrent, 

en 

par-

ticulier 

celui 

de 

Marie-Thérèse, 

l’épouse 

de 

Charles-Philippe, 

qui 

était 

de 

nouveau 

enceinte. Ce fut au tour de Marie-Antoinette 

de 

regarder 

le 

sol. 

La 

reine 

n’avait 

toujours 

pas donné d’héritier au trône, après cinq ans 

de 

mariage. 

Beaucoup 

de 

courtisans, 

esti-

mant 

qu’elle 

ne 

pourrait 

jamais 

avoir 

d’en-

fant, réclamaient déjà son départ de la Cour. 

Louis-Auguste ne remarqua rien. Les yeux 

rivés sur la pendule, il décompta les secondes :

– Plus 

que 

20… 

Tenons-nous 

les 

mains… 

10…

Tous se joignirent à lui :

– 9… 8… 7… 6… 5… 4… 3… 2… 1…, clamèrent-

ils en chœur.

L’horloge sonna ! Sur le cadran, la date du 

1

er

 janvier 1776 s’afficha.

– Mes 

frères, 

mes 

sœurs

2

, 

lança 

Louis-

Auguste, bonne année ! Embrassons-nous !

Chapitre 1














Alors 

qu’Élisabeth 

lui 

tendait 

la 

joue, 

son 

regard tomba sur la fenêtre.

– Il neige ! remarqua-t-elle.

Marie-Antoinette, 

qui 

faisait 

grise 

mine 

quelques instants auparavant, s’écria en bat-

tant des mains :

– Magnifique ! 

Nous 

allons 

ressortir 

les 

traîneaux ! J’adore les courses de traîneaux !

Ses belles-sœurs Marie-Joséphine et Marie-

Thérèse se regardèrent en soupirant, avec l’air 

de 

dire : 

« Quand 

donc 

se 

conduira-t-elle 

en 

adulte ? » 

Comme pour leur donner raison, la jeune 

souveraine 

annonça 

après 

un 

baiser 

rapide 

du bout des doigts :

– Je vous quitte ! J’ai promis à Mme de Gué-

mené de me rendre chez elle. Nous danserons 

jusqu’à l’aube ! Il y aura Mme de Polignac, ma 

nouvelle 

amie… 

Elle 

est 

charmante ! 

Venez-

vous avec moi, Louis-Auguste ?
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– Non… Je vais me coucher. Mais allez-y, et 

amusez-vous.

De nouveau, ses belles-sœurs se jetèrent un 

regard 

désapprobateur. 

Une 

reine 

de 

France 

ne devait pas faire la fête chez des particuliers, 

et encore moins danser avec d’autres hommes 

que 

son 

époux. 

Sa 

réputation 

risquait 

d’en 

souffrir ! Et le roi laissait faire ?

Marie-Antoinette 

partie, 

chacun 

s’éclipsa 

de son côté. Bientôt, il ne resta plus que l’aîné 

et la petite dernière.

– Eh bien, ma Babet, comment voyez-vous 

cette année 1776 ?

Élisabeth sourit.

– Pour moi, elle commence bien : je change 

de gouvernante ! Mme de Guémené remplace 

enfin 

Mme de 

Marsan, 

qui 

arrête 

ses 

fonc-

tions. Mme de Marsan était si stricte ! 

– Je ne le sais que trop. Elle m’a élevé, moi aussi, 

et ne m’a jamais témoigné la moindre affection. 
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– À 

moi 

non 

plus. 

Elle 

m’a 

toujours 

pré-

féré 

Clotilde. 

Mme de 

Guémené, 

sa 

nièce, 

ne pense qu’à s’amuser. Cela me va parfaite-

ment, 

car 

elle 

laissera 

Mme 

de 

Mackau, 

ma 

sous-gouvernante, 

s’occuper 

de 

tout. 

Nous 

serons bien tranquilles ! Mme de Mackau est 

très gentille. Quant à sa fille, Angélique, c’est 

ma meilleure amie.

– J’en suis heureux pour vous.

Ils 

se 

postèrent 

devant 

la 

fenêtre 

et 

regar-

dèrent les flocons voltiger. Élisabeth lui prit 

le bras sans façon. Tout comme 

la reine, elle avait envie de 

lui parler de courses de 

traîneaux, de batailles 

de boules de neige… 

Mais voilà qu’il 

s’inquiétait :

– Pourvu que ce 

mauvais temps s’arrête 
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rapidement. Comment les plus pauvres vont-ils 

survivre par ce froid ? Dès demain, j’organiserai 

des distributions de nourriture et de bois…

Élisabeth 

eut 

aussitôt 

honte 

de 

penser 

à 

ses petits amusements enfantins. Elle leva la 

tête vers lui. Malgré leur différence d’âge, ils 

étaient si proches, tous les deux.

– Vous avez tant de responsabilités, Louis-

Auguste. 

Mais 

vous 

êtes 

bon 

et 

généreux. 

Je 

suis sûre que vous saurez gérer cela au mieux.

– Que 

Dieu 

vous 

entende ! 

Venez, 

je 

vous 

raccompagne 

jusqu’à 

vos 

appartements. 

Babet… 

Marie-Antoinette 

et 

moi 

aimerions 

vous avoir à notre table, le soir, lorsque nous 

soupons avec nos frères et leurs épouses. 

Élisabeth 

ouvrit 

de 

grands 

yeux 

étonnés 

avant d’accepter.

– Avec plaisir ! Louis-Auguste… Vous enten-

dez-vous avec nos frères ? Je sens souvent une 

tension entre vous.
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Le 

jeune 

homme 

haussa 

les 

épaules, 

puis 

poursuivit avec un sourire navré :

– Je ne peux guère compter sur eux. Louis-

Stanislas estime qu’il aurait fait un meilleur 

souverain que moi. Quant à Charles-Philippe, 

il me reproche d’être mal fagoté… et de ne pas 

savoir m’amuser ! 

Il soupira et conclut :

– Si 

vous 

veniez 

à 

nos 

soupers, 

tout 

le 

monde serait enfin de bonne humeur. N’êtes-

vous pas notre rayon de soleil ?

Et, 

bras 

dessus, 

bras 

dessous, 

le 

roi 

de 

France 

et 

sa 

petite 

sœur 

partirent 

dans 

les 

couloirs du château de Versailles.
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Versailles, 9 janvier 1776.

Huit 

jours 

avaient 

passé, 

huit 

jours 

de 

joyeuses 

batailles 

de 

boules 

de 

neige. 

Théo 

et 

Guillaume 

avaient 

promené 

Élisabeth 

et 

Angélique 

en 

traîneau. 

Avec 

Colin, 

elles 

avaient 

fait 

un 

magnifique 

bonhomme, 

si 

grand qu’il se voyait depuis le salon !

Mais, 

le 

neuvième 

jour, 

Élisabeth 

se 

leva 

en repensant à ce que son frère lui avait dit : 

« Comment les plus pauvres vont-ils survivre 

par ce mauvais temps ? »

Chapitre 2
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Ce 

matin-là, 

M

m

e

 

d

e

 

M

a

c

k

a

u 

et 

Angélique 

arrivèrent 

frigorifiées. 

Alors 

que 

les 

femmes de chambre habil-

laient 

Élisabeth 

devant 

un 

bon 

feu, 

la 

sous-

gouvernante gémit :

– Le 

thermomètre 

est descendu à – 10 degrés. Quel froid ! Il n’y 

aura pas de promenade aujourd’hui.

– Messieurs 

de 

Villebois 

et 

de 

Formigier 

doivent nous rejoindre à 2 heures, cet après-

midi… 

Tant 

pis, 

nous 

trouverons 

d’autres 

occupations, soupira la princesse.

– Ce n’est que partie remise, Madame, nous 

sortirons demain. Ne soyez pas si triste !

– En 

fait, 

je 

pense 

à 

tous 

ces 

malheureux 

qui 

souffrent 

de 

l’hiver. 

Dire 

que 

je 

me 

suis 

amusée et que je les ai oubliés !
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3. Grand bâtiment proche du château qui abritait les cuisines. On y trouvait 
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